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K iM u ir t t  Guillianir et U tldersee

1
Depuis trente ileni mois, GniUaumelI 

Tigve en Allcinagae, et, malgré les impor­
tantes résolutions au’il a prises, 1a8 chao- 
swaeats considéraoles qti'il a av^portés 
oans le baut personnel de l’empire,malgré 
«e s  nombreuses déclarations et des voya­
ges politiques d'une fr^uenco sans exeRi- 
pies, malgré des manifestationa de tout 
genre, ayant drt faire «pprérier son carac­
tère et ©ounaltre ses projets, la volonté, 
l ’individualité de l'empereur üaillaumo 
restera encore devant l ’Europe comme 
oaeredoutable énigme.

noQveUes,les racon tarsdont lapre«ie 
se fait l ’inconscieut écbo, ne sont pas pour 
aider ceux ((ui assoient leur jugement eur 
•des impressionK journalières. L’Imprévu 
^videut, la confusion apparente, l’exubé­
rance et l ’agitation, déroutent ceux qui 
voQdraient pouvoir comi>ter sur les heu­
reux effetedes tentative» impériales, tandis 
•que lea autres étonnés par Quelques réeo- 
Jutions viriles et humaines, hésitent 
■également devant l'espéranco ou la 
tfrainte.

derniers événements uo sont poiut 
■de nature à écUûrcir 1a situation. Ou eber- 
<h« en vain où va Guillaume 11. L’incerti­
tude se prolongeant devient une cause 
d'inquiétude plus grande et le mot de l’é­
nigme chaque jour a plus de prix.

Comme tous nous l'avions cherché et 
sans uous flatter d’avoir été plus heureux 
que les antres, nous voudrions, en grou- 
] ^ t  les faits saillants du règne ue ce 
jeune empereur, üxer quelques points pet- 
melUmt de mesurer le chemin parcouru 
«t ponvant aider A comprendre le présent 
«t a 80 prémunir contre les surprises pos­
sibles .

L ’avèneuieiit au trône de Guillaume U 
fut généralement accueilli, cn Europe, 
avec do grandes craintes. Uien qu'élevé 
par son ateul dans le resp^t de lUsmarck 
et de Moltke, on le savait d'un tempéra­
ment violent, d ’une imagination ardente. 
Il s’était poaé eu sulveraaire absolu des 
idées de i<rédéric UI. Il n'avuit i>as témoi- 
^é,pour ce père infortuné, une grande ten­
dresse de cflpuret enfin» en toute oc'oaalon, 
i! avait manifesté pour la France des sen­
timents d’hostilité et de mépris qui pou­
vaient faire redouter quelque agression 
prochaine. Une seule chose rassurait, 
c'était la présence de M. de Bismarck à la 
chancellerie de l'empire. Tout est relatif 
en politique.

Auprès de Guillaume, Bismarck pouvait 
«tre considéré comme pacitique, et l ’on 
corontelt sur son expérience pour refréner 
l ’anfeurdu jeuno monarque.

A cdté de M. de Bismarck, on savait que 
M. de Waidersée, Valter ego i e  U. de 
Moltke au grand état-major, avait su en­
trer très avant dans resprit de Guillaume 
II. On aentait qu’une lutte d’influence al­
lait s’engager entre ces deux hommes, et

1 on redoutait une issue qui donnerait le 
pas à l’élément militaire sur l’élément di 
plomatique.

Aux funérailles de Frédéric III, on avait 
remarqué qu’à la sortie de l’église de la 
Paix, (iuillaumell avait serre la main i  
une seule personne : le général de Wal- 
dersée. Les journaux dc J»erlin partirent 
de là pour conclure que la lutte éUit ou­
verte entre le chancelier et le général. M. 
de Bismarck n’admettant pas qu’un autre 
que lui s’occupât delà poli ligue extérieure 
de l’empire et ayant la volonté de toul 
faire pour empôchor une guerre que d’au­
tres i^draient inévitable, devait s’etTgr- 
cer ü’écarter ceux prétendant avec le parti 
militaire nllemand qu'il vaudrait mieux 
devancer 1 Vnnemi parune offensive haMie.

Qui était cet homme que Vopinion po­
sait en adversaire du tout-puissant chan 
celier ?

Fils d’un général de cavalerie, élevé i  
l’école des cadets, M. deWaldersee ve­
nait d ’atteindre sa cinquante-septième 
année. Au moment où la gu“rredel870 
éclata, il occupait à Faris les fonctions de 
premier attaché militaire à l'ambassade 
prussienne. 11 y revint, en qualité de co­
lonel, en mais il n'y resta pas long­
temps, rentra en Allemagne et épousa en 
IKÎ4 la princesse de NVr.

Marie-Esther Lee. ftlle d’un richissime 
méricain, avait épousé en premières no­
es, vingt-cinq ans auparavant, le vieux 

^rincc Frédéric de Schleswig - Holstein
3UC, (H)ur la circonstance, l’empereur 

’Autrtche avait créé prince de No«*r. EUe 
était belle, intelligente et pleine de séduc­
tions.

Le salon de M. de Waldersee devint i  
mode et, lorsque le prince Guillaume, 

qui alors ue seuiblait pas destiné à régner 
sitôt, épousa une princesse de Schleswig- 
Holstein, habilement choisie entre toutes 
les princesses allemandes, comme celle 
pouvant lui donner la plus nombreuse 
irogéniture, il conduisit naturellement la 
i>etite nièco du prince Frédéric de Schles- 
wig-Holstein chez la veuve du feu prince 
deNo^r.

La générale exerça aussitôt une grande 
intiuence sur le jeune couple. Elle initiait 
la princesse, très simplement élevée, aux 
usages du monde, et elle flattait les rêves 
de grandeur du prince. Chesc elle.CfuilUtt- 
me rencontrait souventle pasteur Stuecker 
et il s’aKsocia k des projeté qui devaient, 
pour la protection du trône et de l’autel, 
ramener lea masses au christianisme età 
l’h^lise. Cela lit scandale, non point tant 
à cause du programme en lui-méme, que 
des tendances piétistes ct anti-sémltiquos 
deM. yt(jecker, qu’on appelait alors le 
Boulanger du socialisme chrétien.

discours du tiAne du jcuaeempereur 
futpacilique et géuéralemeut approuvé. 
On y sentait la main de M. de fesmarck 
et la préoccupation de tenter un rappro­
chement avec la Hussie 

M. de Herrfurth,très dévoilé personnel­
lement à M. de Bismarck, fut nommé au 
ministère de l’ intérieur et on décida d’ap- 
j)eler le comte Herbert à l'honneur de dou­
bler son père en qualité de vice-Kshanee* 
lier. M. de Bismarck semblait triompher 
etit fut m>'‘me (juestion de donner au gé­
néral de Waldersee des fonctions qui l’au­
raient éloigné de Berlin. Il fallut ^ u r  en­
traver ce projet l'intervention de M. de 
Molcke. Lo vieux maréchal déclara qu’il 
donnerait sa démission h1 on ne laissait 
pas M. de Waldersee au grand état-major 
général.

Nous ne rappellerons que pour mémoire 
le voyage en hussie de l’empereur (Guil­
laume (juillet 1888). Xous tenons à nous 
renfermer strictement dans notre pro­
gramme. {>es mauvais traitements dont 
rimpératrice Frédéric fut l’objet à cette 
époque et qui fournirent à la presse an­
glaise tant de sujets de plaintes, ne sau­
raient davantage nous arrêter. Xous vou­

drions ne pas perdre de vue notre objectif 
Guillaume entre Bismai-ck et Walderaee 

C'est 'i son retour de Pétersbourg et de 
Copenhague que l'empereur aoeepta la 
démission du maréchal de Moltke m dési­
gna pour lui succéder, le général de Wal­
dersee.

Jusque-lâ, l’empereur n’avait réalisé -  
les cratutes, ni les et>pèraDCM qu'il avait 
inspirées et l'on accueillit avec intérét 
l’esquisse, d’après nature, que le doeteur 
Hinzpeter, aneien précepteur de l’empe­
reur, en avait tracé alors qu’il était le 
princeCiuillauine. I..e multre cherchait à 
défendre son ancien élève contre les accu­
sations dont II était l’objet et II s’efforcait 
de combattre certaines prétentions. C’est 
ainsi que M. Ilioxpeter entrait en 
seène et ce personnage a joué, depub, 

n rôle ass« ẑ important pour qu'on le 
igiiale.
M. Hiu/.peicr s ’aimait ni cet «  illuminéa 

de St<»cker, ni eet « Intraitable » Walder­
see et déjà il travaillait à faire accepter 
par l’empereur ses projets de réformes so­
ciales.

L'activité du jeune monarque était pro­
digieuse. Levé di>s la première beure, il 
harassait son entourage, et n’avait pas de
Elus grand plaisir que d’aller, à quatre 

eures du matin, dans une caserne,donner 
l’alarme et prendre eu flagi-ant délit de 
iéglifi[ence et de paresae quelqo'officier 

.ui^neur. Ge monarque, qu'on nous ro- 
pi-ésente toujours comme ayant une dé- 
morable santé,peut supporter des fatigues 
énormes. C’est un jeu pour lui que de 
rester q^uartorze ou quinze beures de suite

Kon tempérament devait l’amener, tout 
d’abord, à rajeunir les cadres de l'armée 
allemande. Gela lul était facile, l’avance­
ment n’y étant pas réglé d’une manière 
aussi régulière que dans les autres armées, 
et la loi aupréme étant eu cea matières le 
bon vouloir du prince.

En août 1888, Guillaume nomma six 
nouveaux commandants de corps d’ar­
mée, seize généraux de division, trente- 
sept généraux de brigade. Il marquait 
ainsi une fols de plus sa volonté de rom­
pre avec le passé.

Politiquement, M- de Bismarck était 
toujours le mattre. Ne répondant de ses 
actes qu’À son empereur, U pouvait dé­
daigner les manifeatatioas peu sympathi­
ques de l’opinion publique, kln pvnrsai- 
vant la mémoire ae FrMéric lit , M. de 
Bismarck commettait nne faute.

I^  publication du journal de Frédéric 111 
dans ta Devtsch Hundscfuiu fut regardée 
comme «la vengeance du mort ». I^chan- 
celier atteint en pleine poitrine perdit 
tonte mesure, et, par ses actes et ses pa­
roles dût faire comprendre à Guillaume II 
combien pouvaient être lourds à Tempe' 
reur, les services que le chancelier préten­
dait rendre à l’Empire.

i sttivrfi) Y..

t et leur peaaée et tour eoo-

s pa«M «0 «I moment i  t^aiatOsMr. au 8ed«
..eer«il«M it aa para4k pour 1m  ■«- 

mtaaitetea, il m I devMa aa «nrar pour lts 
autret «oldata. L* féaéral a deené 1m  ofdr«>
iM plas «évAMt tux oftielen et aux tout-ofli- 
eisrs pottr gaa 1m liintivarittas «oWfit tralté« 
BVM dn Agardt tout pariicaUtrs «t qalU 
n'tnteadeBl pat d« ptrcHet l^ fM  dtat les 
c.;ambrfM.

Aax almlaarlttM, toutM Im facmtés.toates 
Im ptraiMioas ; aua aatrM, toatés les cor- 
véMt toatM lat puaitioBt.

ITr « cher ftére » était Incorpoié au Ilûtde 
ligne à Dunkerque ; le (j«n«rtl le fait venir i 
SU)mtr. an 8t tt le donne courot précepteur 
A Mt eofunts.

A pwlir de ca la e%Mra« teul en-
tMre Mt piaoée toat la mirvettltac<> dt IW  
^ a  eatoultaé. La délttloa y lltarit oomme

s serre chaude.
Toutet lea Muiaifte» 1m  t4Mtla»ristM »e 

réuolsMnt Boaa la préaldtnoe d'une dame 
biea penitante, attltlM de qoelauM abljét dc 
la ville. Cet peUtM réuak>aa de famille oel 
det lendemains peu agrésMet pour le régi- 
aeat aur Itqutf ) t̂ puoHloat p’envent à tort 
•t à traver*.

La derniùre a valu 30 jonn de priton et 
huit jourt de oeOiile (e'Mt le Urif habitué) à 
un toldat, pour parolet Ineonveaantet ~ ' 
compagnéM d’aa gette q*il ne tm it i . 
dout» p«t nàmU i  mtte de
tempt lmin4iaorlal a droit de eité à la ea-

Le «er^nt-maj.or de la compagnie à la­
quelle appurtleat ce miUUire a éti puni de 
priton tar la dénonciation d'un aJtbé.

Un officier mI aax arrêta depait plutieurt 
iours, pour n'avoir ms tuflMunomt proMgé 
1m  sémiaarittM Ae ta compagnie.

En un mot, oa a fait de la eateme un véri­
table téminaire eù régne I espioMage et d’où 
cette bonne traMbe gaietA da toldat françala, 
oe réconfort ti efOonce contre 1m  eaauit et 1a 
monotonie de la vie aiilitaire Mt ligooieaM- 
ment exclue.

E t̂-M U le bot que t'eet propoeé le lègii- 
lateur? A-t-il veuht erétr dana l*irmie deux 
cat^uriet, dont l’nne Jouirait d'un régisM 
spécial, tout de deaceum et de comeromit- 
"ons, et dont l’autre tarait abreuvée de tévé- 

tétatdedésoaur
Notre confrère de Halnt-Oaer, le M/morial 

ArUtien, poH« U quMtùn. U. de Freyeiaet. 
doot Im Mfvtlmeats ne tont pas dooteux. y 
répondra son» ea tommes cerUin, te façon à 
satisfaire ce sentiment dégallté qui a diotéla 
loi m il ita  et que frgiaaeat pro(oadéaMiit 
Im pratiquM de «ertalm oftetm  Mpérieun

A llo n s  qae le oolonel da 8e de ligne est 
M. d'Asemar connu pour sM tcnümeatt ddri-

M  d'avia qa’eUê l'avalt pts ét* inatllaét poar 
•xeBiMfeâieaMMlM.Teatcroia. «Ut l'ét»4kra 
ti U garde 4m Mtaux loi to éewM la «iMtaa.

LA SEANCE 
La téanee eel MT«rte i  S bturM te«t la pfM- 

deiiM do lf. floQMt. prMdMi.
1  ̂ prœèt-ToiMl de la deraMr» téasM ett 

adobt*.
tl Mt procédé ait tins» tu tort «m  barMux.

Les c»iMe& de retraite
L’uldr* d« Uw ep êltt to fr«ai*r«

inr U prajet oe loi eMMtiMRt les nitws 4a tstraite, 
leaMoMrs «1 frtToyanep fondéM ta prolil dra etii- 
ptoyea el o;if*tar«.

II. jalM Boaba dit qu'il n’v a pat lien de de­
mander rarRMce en rateoa de diveni aaietidemMtl 

‘ pourront Mrt* uUleaieat eumln^ entre lea
dMaN qae si l'urgeace a

L es S è m in a iis te s  a u  H è f ^ e n t

nistre de la guerre, a prêt avoir défendu éner­
giquement cetle sacrilège innovation devant 

rarlement a osé prescrire é see subordon­
nés de tenir la main A son ex>'-cution.Mittiatr«‘ 
ei ( îiambres, noue allons leur faire voir le 

,ae nous faisont de laurs loi>4 et de lenrs 
prescnptionsl Force nous Mt bien de recevoir

leur ferons un petit r^iiue a part,
...... et miel et noui atténuèrent paur eux
autant que potsible let rigueurs de la loi scé­
lérate qui 1m  oblige i  servir leur pays-

dépêches
Serties ap̂ tte) ItfléprapMfwe «t (iUpHentgue 

d4 l'ATMirde fioubais-Tooreoiac

chambrêI êToèputes
A’oi iH/brmateurs farlemsttta<r

L e C'tMler JvdioltUpc
Ia cotHuiiasiea chargé d'èliidiar Un minlitleii- 

tiuns à apporter au fcactHmmmeni du casier juili- 
ciaire s ut réunifi oe naUa sa ninistèra dc la >na.

RIleadéeidé queloieooilftmnatioaa aui.eu vertu 
de sM précMentea rés<>latlona.

plein drcHt aa caaier ‘udioiaire seroat effaoAM S4*pt 
tu  après 1a UbéraUon, s'il n'y a pM m  récidive.

En ce qui concerne les reddivislM correetionaels 
et criminels, le délai sst tû  A quiaze aas poar la 
prescription.

M. wreuger a sotretenn CMuils la coutniuion 
de to qaesiloa de ls rébabilitation légale. Il a -

La cotnniMion, apiit une toogua diteaaslon,

deusadést 11 ae l'aoralt pes ooaibattae. 11 rappelle
‘ ------- litloa anr le M̂ ne î i|et

a parsonaaHte civils el le

prènccuiwnt des garaatiea néeestairM tes o »  
vriers.

Le pmiet ne véaliM pM to doable foniiule qel 
lai pamtl ÜAeiraUe ; mximnia dee fanalles aux 
oavrter *. mlalinam des ciiarMss atii patroM.

i.’artiele lerdit fse l'oavrier aan ledr*>Hds 
réelsmerto fsetitatlon de toatee ks eofntMr̂  non atilisieseneMdeeaiUiUo - - -

airM ont M  ot>êrêee oa 
parlée^ ael’entrepriaa.

— ........ ,_tBne psr aa priviiefs qal
s’ateros eonfecméaient * Iartiels IlOt du Code», 
vtl. Mait i) rêMéte dM ditpoeiltoes dsa divers »r- 
tklM «ulls sa coatrediMat ae point de vae Jad- 
dfciue, toat an ia<^s«« es qui eoæarae par eieot- 
de le droit de gage.

Le V'ioiet Miatlle i  la fuia iaauftieaut pour fou* 
vrier i ce poiat de vos dM garanUM. et dasgersat 
poor le patron su poinl de vue dea cberget. (fn 
iadustnel. daM toa «ondUtene qui Itii soat faitea, 
M poarra irfaa trouver * eopranier sor hrpodiè- 
aaet; rétsndw du yrivlkce rawln m  eMetl 
euproBt Impossible i  réaliter.

L’orateui' «ritiqM l’artiete 5 qai toiSH« û na rè- 
(lamsnl d’ai....................

ralsM^alto diataadMt
en plas les frais de d4pli___ .
n’seeeptMt pat to déeieioa da Joa* — ̂  
roDl appsl de son Jagemoat, toat IM fl

api^M eerea< aeaabreus.^ 
depais M «Mit pMeeaaMér«e cot 
traU iclHirÿs, leur reerutscuefit Ial 
tant qa'oa ae lear dceaera pas -ém i 
rmin plue ciasidétaMe. 5e si"' 
de iags de peii qwe lee kaû 
S'»rant pas r«ase< dan lën|- _  
paix est no ausnl étoetorai. Fl ett 
la îira a»t MaMeareaneplaine c

paix Mtont eW4ffia d*«v«tr an r #  
Iiea4ef4aMer cm aCaittt d ^  
prfa daqttsi Ue ont tMr dotri^«.

paii!^ dMMnûaroul 
renisM et les iflTsires IraJaerontea 
«érMaMe BMv«n 4’aeeéMrvr le« iffi
“r ’̂ ;s ïs n n ;;i5 '^

M. CaaMa» m borne A pri-senler qaalqaM eriti-
.neHikdAtatL. —

u .  Aatola. P m i^  d »> u h  i  >• C bw tw l.

------issaaMs jurt.li<ï»M de c r - -----—-------------

„_______________ ____ , J. toaoiode Ira»
elier dee queatioas de dèp<Hsat de retrsH des foadt

toaa'satprtaMtAe
«  qoi SUMdM 
e M penl la voterprincipM esasnUeto. LaCbaMbre-. , ..........- -

que soat tos ploa ex mm ses tdssrrss. « Mveir par 
exempts qu’on M ee départira pas da seia qai een- 
siata A Maveflarder Isa verMiMsAe dM eavrtert 
senK atteindre grsTement le crMit dM paIroM.

M. P. Goiaytea. rapports ir, r«po»f qus M. de 
Banel eat enUA dana l'étudedM ceadlttoae géaé- 
ratoa dn toaetîQaaei srt dM Missss da retMÜa. U  
proiet qui eM soanùs Mtaelirasent aai délibéra- 
UoosdatoChaasbrea'apMM earaetén d’tMem. 
ble, U a eo VM de panr sartoat A dMdanfendeal 
de rèeenU exeai^ oal lait voir to fraiita. It ae

aaxquels dee proaaesae i oai été faitM.
U seul n o ^  de taire diaparanro Im d*a«era 

auxqoels cm mIssss éteient axpoaéae, e'eet de 
créer le privilôM qai Mt iaacrit dens to toi. S'il y 
sdMpointodsdéUilA Modiaer. to suaiaiisswa 
toe «uaûKMU ealte to|4«iaiéra et to seao»4e to> '

H*. PalUéne dit uua le gouveraemeat eet d'ac- 
(wrd avec to ooiBMMeiuo m r  deaMnder A to 
Ubambreda votor cetto loi. Oo «onoait tos mei-: 
dents qui sa soot produito et daas leaquato dM ou-_i_______ _J- . -------Il J. n.M»vriers ont perda toars éeoneauae. 11 s'agit de paryr 
A M danger. d’aUer aa preeaé.

L’adoption de eetto loi M piéjoge en rtoo to 
quMiioo dM MieMS de ratraito qai visadra allé-

La Cbsnibre décide qu’elle pMM A to discasskm 
iM artictos.
Les arlicles 1 A & sont adoptés.
La Chambre déciOc qu'elto ptsstra A uae seconde 

délibération.
Les Justices de Paix

L'ordre du jour appelto to preaiiére délilx'-rtlioa 
>ur to preposiUoi) de loi do M. Ubuasivro retoUve 
.ux Justices de pais.
M. de Laaaanall«.dii «iue le prujot de lui eoa* 

ient une grands touovaliou. demandes per- 
onnelles et moblliôresds fliXt A I.dOi) fr. seroat 
ouuitoe» au ler degré aux jugM de paix.
Or prëteml qae cet innovation Jiniaaara tos 

raisdeJasUce et tera favoraUe aux ptoideurs 
teu fortaiiés.
On diminuera tos (r«is de Justico au dtilriaaeul 

du bndget de l'IOat.

l’avoaé. atait elto autaMto toe frais de j  
et de déptoeetteot; toa MavrM •< ' 
dmal to iaattot «a m&T fl a'v a 
jadielalrapc«r toafratod'avoeat i
cm aflyiM. toa parttoe M toM ti

uoaibM dM agalasa pohéM dM-aM k 
paii. <>r. ees tribunaux diiA iîîij 
détivriés. Il ea réciter* an rstofî] 
iteaz. U .p r o je t ^ i^  ea o 

an eertoia aoMb  ̂de trH>aai 
meal miaa de seot aff«eM.
U  aeweadatare da Me tribaaaa. Mtasatét ptr 
. coMoûMiM est facoaptoud rectétavapte 
sseentiutMtdeU ebambre tigaaU 1« e«p a  «aI eumatoMun.
Saivant roraleur. lu JuattoiaUe M d«i««Ma pM 

l'axteMioa de to eompétosce 4m  JogM f it iH  il 
niaade to diM i|itt£S|A||J^
La suito di V  AeUitUi tel rMVorét é 4s.
UsAaoM m(4M s A '̂b. 43̂

AVANT LA SftAlfCl 
U  disUlbattoa eooipfepd au^oard'^ wMaitl 

.i loi svaat pour bat de déctonr d t̂fltié m s S *  
FétaMtea'iaMl. daaa to AiiiarlraiMl da IfSÎLTaa 
cbtata de tor d'Mdeêt total, i  «ato AtraMe. #  Bta. 
«Ma A UaatkroMk. avM MtWaaeêeewal anr 
Hi»dsebao»a.

présidwice de M .^  BaTar.

L'ordre >ta Joar aaptUe to dtoaMritn du projet 
4s loi ratotif sa réglms dooanier appltoabto aux 
prodails belléDiqaea A leur eatrée en Kiaaec 

L» projet de loi est adopt>'.
I e Séaat déeide qa'il Mréaatrs mardi A a h.
IM aM barMax el A S h. M téanot publiqae.
La séaaee est tovée A .3 b. M.

lîetto dluüauiiou aoüu_. _____________ , ..
iM slTtlres portées dsvant to tribuaal de pr«rai«ra 
—‘ ' pour tos affjlrcs appelées devanf to

«  aeul avantage de to léiorMS. e'Mt d'èvitor i

! U t i  D iv e n  T i l i g t i f i d t a H
"  €0rrMf0HéêMf fféUmm

TKUUBLB AOCnUUfT. -  New-Vork,
13 février. — On mande de Qtiûbec : Um  4ar- 
rible explosion s'eat produite dant la fabri­
que de laine à l*oiQ(, wi oaa cbaadiére 
a éclaté.

'JO cadavres onl ôté releuuvéï.
A m A sanrAT s t  s u io n n . -  l / ob.

f<.'vrlar.— l'n vieillard, noouné l*éfuet. AfAde 
aotxa&te ans, UaUtMl la eeeeaaa 4a Ney- 
ron, a tué ea feniias d'ua ooitpde faaU el s'eat 
eneuite suicidé avee nae balle de revatvyr Ci­
rée daat U bouche. Depuis «melque tenea Je 

mauvataaïaU-

de de IUuMm-Toureéki0 Jt

LES MILLIONS
D e  H S . ^ o i r a m l e

Ils étaient di^eipUn^s, avaient l'esprit d'é-
K Uté, de tcdidarité. Entre eux, perfait aocord. 

int de totte vanité, de faux amour-propre, 
de jalontM meaqaine, da l'émulation et le vif

fam Uer, et excellent profotteur. Cm  jeuuM
e na. d’ailleurt, savatont que travailler sout

I yenx du ieune maître était une favtur 
très enviée. Ajoutons qae UeorgM Ramel, de­
venu dcbe par tnlte de toa mariage avac la 
fille unique du eomte de üoletire, ne te faisait 
point ptyer psr tet élévM.

Otux<V toutefois, al diacipUnéa al 4o

saints, c^scun dsns m  niche.
U ne faut pae demander k la jennesae plut 

qu'alle ne pent donner. On ne saurait l'empA- 
ciier de « amuser, de rira, de plaîMatei. .̂ t les 
Brosses farcM dM ateliers d« peinture étalent 
M uies de eriui de OeMgM Ramel. 1m  éièvM 
a’éaanclpaient bien un peu quand le mattre 
était abaMt.

Alors la salle da travail, pcssque toujours 
aUendense, devenait une mené bourdon­
nante.

I.a parole prenait dM aiUt et Im  moit ta 
arotaaUnt. asnéa, daaa an péttUMnent d’M- 
prit, ün partait det camaradM dM autres 
atallert, des travers ds oeax-cl, dM svaa- 
tasea de eenx-lè. Oa m moquait. Lm  saliÜM, 
ka poiatM.tea plalsaateriM, mène aaiataQa> 
néH au groe sal. parfoie. aUaiaat boa train

4 avM aocompagnement d'éolata de rire.

Un matin, après sVoir examiné le travil 
dM élèves et donné é chacun les conseils né- 
CMMires, Oeorges llamel était sorti, disant 
qu’il ne rentrerait probableoient pas avant

su travail.
Tout k coup, une réflexion drôle de l’un 

d'eux vint troubler le sUence qui régnait dans 
l'stelier.

Toules les tAtes se dressèrent ; on se mit à 
rire, et brosses, crsyont ou fusains restèrent 
an repos.

Le maître n’étail pas lé, on pouvait bien 
s'amuser un peu.

— Jeparie, dit l'un dM plut &gés, qae Va- 
lent'U a quelque eboee de piquant à nous ra­
conter.

— Vas-y, Vslentin, nous t'écbutons.
* peine que voua ne devM pas

__ uouiier. ’
dire.

s donner, car je n ai absolument rien k

— Comment» tu n'as pas recueilli, cm jourt 
demifTH, une ou deux Wtolres amusantes r

— Non.
— Il ment, le traître ; son succès de Tsutre 

iour le rend fler. car il nous a fa t rire é nous 
tenir let côtM.

— Je n'ai plut tien,répliqua Valentia,v«ui. 
m'avM fait vider mon mc ; oa ne peut pM 
toujours Uire ta mdme choM, oe serait bAle.

ifniilard 4c viagl-qunlre ans, Tue donne la 
parole. Je vah vouo parler iVnn bon tvpe. 
un type d«‘s^nscurienx, que l'ai connu dans 
l'aleUerde B ... où, comme vous le savex. 
fai travaillé deux ans. Mais, ponr vout bien 
représenter mon jMraonaage, il faut que j ’i­
mite ses mouvemenu, sm gestM, sa voix 
traînante, chevrotante, son accent, son déldt 

le mém* ton toujours et presque sans

nommait Datios. Proi>riétaire d'une maiton 
rue 8aiat.Deato, l’idée Iai Atait veaue tardi- 
vamaat d'apprendre le dasala at la peinture. 
Pwteur d'ans iMtre d na asst de B . ., il e'é- 
tatt présenté à l'atelier du Battre, et Mlui-ei 
dionné. cachant aon eavto de rire, mais «v»m-

prensnt qu’il avait affaire k un maniaque, 
avait rApondti su Itoshomrae- 

s — Eh bton, venet.
» — tJertaintment, monsieur, je vlendrsi 

trt̂ s assidAmaBt; seulement, i  mon ige, un 
n'Mt plus fait aux (daiaanteriot et aux gami- 
neriet. Je ne voudrait pas que messieurs vm 
élévM... Vous comprenez. S'ils me prenaient 
A partie, me faieaient des farcea, je ae dirais 
rien, mais je m’en irais.

» Recommandation fut faite aox éléves 
d’observer la plus grande réserve A l’é<rard de 
monsieur D u ^ , ae ne point trop t'ai^ro-

en lul-niéme son baromètre, indice invariable 
de la bonne ou mauvaiM diapotiUon de aon 
humeur. Il se coiffait 4 l’atofier d'une haute 
calotte avec un gland énorme- Uuuad la ca­
lotte était mite un peu de cûté et que le gland 
M balançait avM détlnvolture. on pouvait m 
risquer à plaisanter, U joarnée terait amn- 
san\s. Mais ti le fameux gland retombait snr 
le devant, juste an nülteu de la ealotte en­
foncée sur le front, mauvaia signe. Le temps 
éUit A l’orage.

» Usinlenant que vou connaistei le bon­
homme. écoutes <4 turtout regardes-nML 

» — Monsieur DulK>:*f 
s Ëb bienf
I -  1-ist-oe qu'il n’Mt pas I1ieur« d« dé­

va être mid] A ms montre, et elle va bien, 
montre. — e'est un sonvenir de mon grand- 
pére, — je l’ai miM A l'heure ce rastia en pas- 
Mnt devaat la Bourse. Ceet donc ça qne je

. dM ortolans on dM noix, da cheval oa 
det écreviftSM , dn fromage on dM caUtoaf 
Moi, je tuto de tMw ka étots, vons tavM bien 
osait répoadt» doao, ttprelotU, répond^ 
donc.

s -  Monaiw Uuboe, je veudrak de tout 
eela k Ja foia et aver eeta un* N>nrrtehe d’hni-

trM, puit encore un petit enfsnt )4ond avec 
dM yeux bleue.

» — Oh t mais vous êtes (tsrgantua, Hen 
plust un aathropophage. Passe encore pour 
la bonrriehe, laime assez çs, moi sassi;

— Ob f tenet. c’Mt horrible ; on voit bisn 
, vous Mm  ailé dant Itb Um . N’avex-vous 
pas vécu avec dM sauvages ? II me aemble 

e l'avM dit. . .  Passe eaoore pour

faitev frémir monaieur B.. qui lit Û-bss, 
dans un ooin. N'est-ee pas, monsieur B. ?

a^U uoir
» >- Vons ne mangeriez pat dM petito en­

fants, vousT
» — Je ns sais paa, e'Mt pent*4tre bon.
» ~  Ah I vntu aoMi I Ah I biea, je n'y suit 

plut.
Mait oe que aoas ae mu rient rendre, e'é­

tait k  parkr at k  mialque du aarrateor. Sm  
auditeura rsaiaat 4 m  tordra. Il était kacé, U 
cuatinua :

— Monaienr Doboa. j’ai f«iui.
— Eh bkn I d^enaons. gai va chercher 

k  victuailkr Hst-ea k  pauvre j«n e  hommef
Celui que moaskar Dubos avaM snmotnmé 

le pauvre jeuaa boasate était an dM phis ]en< 
ttM élèves de H. B., et auMi le pins indo­
lent, k  plae pafsaaeai. Il ae aoBiaait Lu- 
qael.

» — Lnqnet, ta ai'achètoras dn petit sak ; 
et vons, monakar Duboa 1

« — £h bka. A mni ausai. Je sais de toat 
kaécots, vonsksavM Um . Voaav^totdu 
poalet, je praads du poulet ; dm c«<taktlM 
aaaéM, va poar de*< eôtekttM paaéM.'Vout 
MVM du via, je bok dn vin ; vous aimet 
■deux l'eaa. ça me va. Tenea, voyss4a, Mtk 
eauadekvtaoelté.

• Moi. j'appartens i  réoole moderne, je 
vaux d’uae ooikur qui a'ea toit pas uaa et 
,k dk que k  Ugaa ae sert qu’i  giaer l'iata- 
fination. Kubaâs ne peignait d ’avec sm 
eeukurs, — sept couteurr. ~  H  sa avaat k

tendu en avant, la main gaucbe frottant le 
derrière de la t̂ te.

Monsieur Dubus n'aiiuait pas Luquet : il 
l'avait pris sn grippe iran» qit'on aiijamsiâ 
pu savoir ^urq

nür ; k qnoi vouioa-vew qu u arriva i di oa- 
Ini-IA a Jamak k  prix de Rome, je veux bien

— Toat M que vous veodrei, du dtampa- 
gae. du makga.

— Eh béad, aoit, ceat ce pauvre jeuae ha w- 
i>e qoi ira k  cbersher.

pendant une Heure.'.

de tabac.
-  Monsieur Dubos, reprit-il, avait dM 

grosses et krRM maint aox doigit déformés 
et gonflés par de vkilks eageinres*Moatf«at 
SM mainn. 11 dlMit :

chanter, ÿa nMva 14. Aves-vous vu jouer Fré- 
déri«'Jtf

Non. monskur DubM.
-E tB ooa ga l
— Pas davantage.
— Ah t c’éiakatda boasaeteura.Et Veiaet, 

et Odrv, et Brunet. e’étaleat ansti debont ao* 
teurs. U  Pottter 11 falUit k  valr dan-, 1m 
PetHéi DamMti qusnd il chantait :

La maison de noaeiear Vaat'mr. 
MMikoàv«aavo^naAat.

Rt Ronflé, en voUé pacore ua boa aetenr. 
U fHiUit le v.Ar daas Urare. quaad ll diMit
*1>U(-  ̂ —  .........

C
(iuandUétaUdejoyeaM 

Daboe aoas racoatalt voktalkta l’hklaira ds 
sa jeuaesae. et. biaa qu* 4m  lanoM lui vias- 
ssat aaa yaax «a aial aiaavraat uae heacbe 

paaaeetsU eta aK>U : t Ma Mére

On M gronpail ciaq ou six devaat 
lui derrière, preaaat, oeouae oeci, < 
magistrale. Natar^kmeat, ea ap

davaatk toUe, 
I, aae pQM 
approuvait.

iV ‘ sujet étidt prtMiae toujoa» ^qw^ut
madone copiée sar uæ  gravure : et M. DuUa 
enluminait & aa iaataisle eoa girtisqa> dea- 
sin. Céktt par exeMpk, uae viersa» rakraat 
soa voik et oottteaplaat l’eafaat J4ias aask 
sur isa geaoaa.

U  méra ds Dkn avait ua air effsr4,9itaut 
et il falUM beaneoup «a baaae v ^ U  pour 
ae paa prendre soa lUs pour aa siaga.

- - Arasi vous trouvez qaa e’eatMea r

gréa i ___
— Ktoansnta, monsienr Duboe.
~  CMt domiuage que je ae «(da plus «a 

votfU ilge.
— Pourquoi doae. BMaakarÜabeat
— Js aepeux plus csucBaNf po«rk | jA  

de Houm. . .
«  Teusaoaanads petatrM aVifttfUMda 

prix de Aawe, iMMakur Duboa.
Ceet vrai, «  c’est ce qas >e a s  <dla. 

C'est égal, j'aurak dt cimw tastt^

fStüS
Â , graveweat, ouvrant ta gsaadak 

“ -C ^latiw urlafêledeB »^____

fS X .
beau dxe.

Le aanatenr m tat et da jayaax al I
«elak de rire rampUrtal U vaaU esBa.

(d tutvrei. Cmii.k ricu


